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1.
Lara Canon s’apprêtait à ouvrir la portière avant de sa voiture lorsqu’une voix s’éleva derrière elle.
— Bonjour, princesse.
Une voix au timbre envoûtant, chaud et grave, qui résonna à travers tout son corps. Sans même réfléchir, elle se retourna, cherchant qui pouvait bien l’interpeller ainsi — bien qu’une partie d’elle-même le sût déjà. Rapidement, elle balaya du regard le parking du supermarché de Denver, Colorado, qu’elle avait l’habitude de fréquenter. Et brusquement, elle le vit.
Grand, imposant, les cheveux aussi noirs que les sourcils qui surmontaient ses yeux gris acier, il était superbe. Il ne souriait pas, mais l’observait avec décontraction. Pourtant, elle percevait chez lui comme une tension sous-jacente. Vêtu d’une chemise noire qui soulignait le dessin des muscles puissants de son torse et d’un pantalon de la même couleur qui, lui, mettait en valeur ses longues jambes fuselées et ses hanches étroites, il était beau comme un ciel d’orage menaçant. Soudain, Lara s’aperçut qu’elle avait cessé de respirer depuis un moment déjà.
C’était l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu, et elle le connaissait.
Les battements de son cœur s’affolèrent. Jamais elle n’aurait cru le revoir un jour.
— J’espérais qu’un jour ton bon sens reviendrait et que tu voudrais au moins revoir ton père, dit-il alors, ses yeux acier la transperçant de part en part, pénétrant au plus profond d’elle-même.
A l’évocation de ce passé qu’elle avait toujours voulu nier, elle sentit la panique s’emparer d’elle et faillit laisser tomber le sac de victuailles en papier kraft qu’elle tenait entre ses bras. Puis elle se ressaisit, resserra son étreinte autour du sac, s’avisant qu’il ne lui avait pas parlé en anglais. Et qu’elle avait parfaitement compris la langue qu’il avait utilisée.
Immédiatement, elle songea à Alakkul, le minuscule pays si souvent disputé, se trouvant dans les montagnes parfois eurasiennes, parfois russes, et que son père — tout comme son grand-père et son arrière-grand-père — dirigeait d’une main de fer, aveuglé par son désir de laisser une trace dans l’Histoire.
Le pays que sa mère et elle avaient fui, dans l’obscurité d’une nuit, lorsqu’elle avait seize ans. Le pays auquel elle avait, depuis, toujours tenté d’échapper, d’une manière ou d’une autre. Et le dernier endroit où elle avait vu cet homme, qui sortait alors tout juste de l’adolescence, et qui, beaucoup moins beau, beaucoup moins dangereux qu’aujourd’hui, avait pourtant déjà réussi à briser son cœur de jeune fille.
Son estomac n’était plus qu’un énorme nœud, et elle mit cela sur le compte de la stupeur et de l’angoisse — une explication qui lui parut plus acceptable que l’éventualité d’un désir qui la submergerait de nouveau, comme il l’avait submergé douze ans auparavant.
Puis elle réfléchit. Le parking du supermarché était bondé en cette douce soirée de juin, et l’homme était suffisamment éloigné d’elle pour ne pas avoir le temps de l’attraper avant qu’elle ne monte dans sa voiture… elle ne risquait donc pas grand-chose. Sans compter le fait qu’elle avait vingt-huit ans et qu’il était difficile de croire que son père puisse exiger quoi que ce soit d’elle maintenant. Si elle ne comprenait pas ce qu’il faisait là, elle savait cependant qu’elle n’avait aucune raison de montrer qu’elle le reconnaissait.
— Excusez-moi, dit-elle. Puis-je vous aider ?
Elle avait parlé en anglais, une manière de lui signifier que non seulement elle ne connaissait pas la langue qu’il avait employée, mais aussi — du moins l’espérait-elle — que sa présence sur ce parking lui était parfaitement indifférente. Cela faisait si longtemps… Peut-être était-ce un fantôme ? Peut-être n’était-ce même pas lui ?
Le sourire qu’il afficha alors la troubla encore plus que sa voix ou sa froide beauté insolente. Il y avait eu dans ses yeux gris une sorte de chaleur furtive, une lueur de ce qui avait ressemblé à de la sympathie, et un nouveau frisson la parcourut. Les souvenirs l’assiégèrent. Brusquement, elle eut une envie folle de choses qu’elle n’aurait même pas osé nommer.
Puis elle vit son sourire s’estomper.
— Tu es la seule qui puisse m’aider, répondit-il dans un anglais parfait à l’accent délicieusement exotique. Tu dois m’épouser. Comme tu me l’avais promis, il y a douze ans.
Elle éclata de rire. Que pouvait-elle faire d’autre ? Et elle continua de rire, malgré l’image qui s’imposait alors à son esprit. Celle d’un lac à l’eau transparente comme du cristal entouré de sommets enneigés, avec, à l’arrière-plan, un vieux château taillé à même le roc. Celle d’un jeune homme svelte, à la beauté sauvage, dont les yeux gris posés sur elle avaient fait battre son cœur plus vite, tandis que des prêtres vêtus de blanc murmuraient leurs mots de rituel à travers les effluves d’encens. L’image de ce jeune homme se penchant vers elle pour lui murmurer des secrets au milieu d’un banquet et la faire frissonner. Son sourire, la chaleur de ses rares éclats de rire, la lumière dans ses yeux orageux lorsqu’il la regardait…
Combien de temps avait-elle passé à se persuader que ces images ne faisaient partie de rien d’autre qu’un rêve ? Qu’elles ne pouvaient être rien d’autre qu’un rêve ? Pourtant, l’homme qui se tenait devant elle était indéniablement réel.
Pire encore, elle le connaissait. Son corps le connaissait et réagissait exactement de la même manière que douze ans auparavant. Elle avait passé un temps infini à se convaincre que toute cette fièvre n’avait été rien d’autre que le fruit de l’imagination fertile de la jeune fille qu’elle était autrefois. Qu’il ne pouvait pas avoir eu envie d’être si proche d’elle. Qu’elle avait embelli l’histoire, l’avait exagérée, comme savent le faire les adolescentes.
— Merci pour l’offre, dit-elle d’un ton ironique, prétendant toujours ne pas le reconnaître. Mais je crains d’être vieux jeu et d’avoir une règle m’empêchant d’épouser les parfaits inconnus qui m’abordent sur un parking.
— Je suis Adel Qaderi, rétorqua-t-il de sa voix calme mais assurée, ses yeux gris acier plantés dans les siens.
Ce nom résonna en Lara comme un gong. Sa gorge se serra.
— Tu me connais, reprit-il. Je suis ton promis et tu le sais.
Elle se concentra sur le mot « promis », ce qui lui permit de faire un peu ralentir les pulsations de son cœur, de mettre un terme ponctuel à l’assaut de souvenirs qu’elle croyait oubliés depuis longtemps. C’était un mot si désuet, si étrange… Et si elle décidait de refuser cette proposition, que se passerait-il ?
— Je suis désolée, répliqua-t-elle, se détournant pour monter dans sa voiture. Je suis en retard pour mon…
— Tu es la princesse héritière d’Alakkul, la coupa-t-il d’une voix autoritaire qui la tétanisa sur place avant qu’elle ait pu esquisser le moindre geste. Tu es la dernière d’une lignée de guerriers et de rois ayant traversé l’histoire. La dernière enfant du grand roi Azat. Qu’il repose en paix.
A ces mots, elle se sentit blêmir.
— Qu’il repose en paix… ?, répéta-t-elle, les jambes flageolantes.
Elle secoua la tête, pour essayer d’y voir plus clair. Qu’est-ce que cela signifiait ? Comment était-ce possible ? Son père avait toujours été le monstre caché sous son lit, le cauchemar qui ne demandait qu’à l’assaillir lorsqu’elle fermait les yeux. N’était-ce pas ce que lui avait toujours répété sa mère ?
— Il est… mort ?
— Au moins, tu ne renies pas ton propre père, commenta Adel, le visage sévère.
Il commença à se rapprocher d’elle mais s’arrêta presque immédiatement, comme s’il avait été sur le point de faire quelque chose à laquelle il aurait renoncé à la dernière seconde. Peut-être voulait-il l’étreindre pour la réconforter ? Elle savait qu’il regrettait la mort du roi plus qu’elle ne la regretterait jamais et elle sentit monter à son front un début de migraine.
— Et si nous arrêtions de faire comme si nous ne nous connaissions pas ? proposa-t-il, le visage toujours fermé.
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